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RÉSUMÉ 


La recolonisation végétale d'une lande incendiée a été suivie pendant sept ans. L'évolution de la 
structure verticale est mise en évidence par l'analyse des « contributions spécifiques contacts »; 
celle de la structure horizontale est analysée par la méthode de classification sous contrainte. 

Quatre états se sont succédés depuis l'incendie. Les deux premiers sont bryophytiques, le troisième 
graminéen et le quatrième chaméphytique. 

Sept ans après l'incendie, la structure verticale est complexe, formée de buissons de chaméphytes 
sur un fond de Mousses et de Graminées. La structure horizontale évolue depuis une « microstruc- 
ture » de nombreux « grains » de petite taille vers une « macrostructure » de « grains » de grande 
taille mais peu nombreux. 


MoTs-CLës : Recolonisation végétale - Strucrure verticale - 
Structure horizontale - Incendie - Succession. 


ABSTRACT 


The plant recolonization of a burnt heathland was observed during seven years. The develop- 
ment of vertical structure is disclosed by the analyse of “specific contact contributions”, those of the 
horizontal structure is analysed by the under restraint classification method. 

Four successive states succeeded since the wild fire. The first and the second are bryophytic, 
the 3th is graminaceous, the 4th is chamaephytic. 

Seven years after fire the vertical structure is complex. formed of chamaephytic shrubs on a 
et of Moss and Graminaceae, The horizontal structure moves from a “microstructure” of 
numerous small “grains” to a “macrostructure” of few large “grains”. 


KEY-WORDS: Plant recolonization - Vertical structure - 
Horizontal structure - Fire - Succession. 


INTRODUCTION 


« La compréhension de la structure et du fonctionnement des écosystèmes 
implique comme démarche préliminaire une bonne connaissance de l'organisation de 
leur biocénose respective » (RAMADE, 1984). 


GiMINGHAM (1972) souligne que dans les landes la connaissance de la structure 
de la végétation est plus qu'une simple description. Elle est fondamentale pour 
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comprendre le contrôle de la composition floristique par les espèces dominantes, et 
les conditions de microenvironnement particulières obtenues. 


La structure de la végétation dépend de la répartition horizontale et verticale 
des plantes. Cette structure « spatiale » a été étudiée par de nombreux auteurs. Citons 
par exemple : GREIG-SMITH (1952), KERSHAW (1958), GODRON (1966), CHESSEL & 
DoNADIEU (1977). Mais elle dépend aussi de leur évolution dans le temps. Peu d'études 
ont été consacrées, à notre connaissance, à cette structure « temporelle ». Citons 
cependant celles de HOSSAERT-PALAUQUI & GAUTIER (1980) et de GLOAGUEN & 
GAUTIER (1981) qui ont suivi à court ou moyen terme l'évolution de landes incen- 
diées. 

Ce travail s'inscrit dans le cadre de l'E. R. A. 798 « Écologie des Landes ». 
Il a pour but de décrire la recolonisation d'une lande incendiée en utilisant des 
méthodes mettant en évidence l'évolution de la structure de la végétation dans les 
premiers stades d'une succession. 


STATION ET MÉTHODE 


1. — La station 


La station d'étude est située au lieu-dit « Trécesson » commune de Campénéac (Morbihan) 
sur schistes rouges cambriens. La végétation avant l'incendie était une lande mésophile haute d'envi- 
ron 2 m, installée sur un sol brun ocreux de 30 à 60 cm de profondeur (FORGEARD, 1977). L'incendie 
qui s'est produit au mois de juillet 1976 a été très violent, détruisant toute la végétation existante y 
compris les organes souterrains de survie, empêchant ainsi toute possibilité de rejets des souches. 
La recolonisation qui n’est apparue qu'en février 1977 s'est donc faite uniquement à partir de spores 
ou de graines. Ce site était donc particulièrement intéressant pour suivre l'installation et la succession 
des espèces. 


2. — Les relevés de terrain 


GoproN (1984) a souligné les nombreux avantages que présentent les dispositifs linéaires par 
rapport aux dispositifs en grille (rapidité de lecture, clarté, efficacité statistique). C’est pourquoi les 
relevés de végétation sont effectués le long d'une ligne permanente de 50 m, selon la méthode des 
points quadrats qui a déjà été décrite (LONG et coll., 1970; PoIssoNET P. & J., 1969; FORGEARD & 
Tourrer, 1979 et 1980). 

Les lectures sont faites tous les 10 cm, soit 500 points pour la ligne. A chaque point, en plus de 
la présence de chaque espèce on précise pour chacune d'elles le nombre de contacts par strate de 
10 cm. 

Les changements physionomiques de la végétation étant plus marqués dans les premières phases 
de recolonisation, la fréquence des lectures varie au cours du temps. En 1977. la ligne a été lue 5 fois, 
4 fois en 1978. 3 fois en 1979 et 1980, | fois en 1981 et 1 fois en 1983. 


3. — Le traitement des données 
Les données recueillies fournissent trois types d'informations : 


a) la fréquence relative { FR) des différentes espèces indique leur recouvrement au sol. L'évolu- 
tion de la fréquence relative au cours du temps permet de suivre la succession des différentes espèces 
et de définir des phases de recolonisation: la contribution des espèces due à leur présence {CSP) 
traduit l'importance relative des espèces: 

b) l'évolution de la structure verticale de chacune des espèces ou de l'ensemble de la communauté 
végétale est obtenue par le calcul de la « contribution spécifique contact » ou CSC. Cette contribution 
est le rapport exprimé en pourcentage du nombre de contacts d'une espèce (ou de l'ensemble des 
espèces) pour une strate à la somme des contacts de l’ensemble des strates de l'espèce (ou de l'ensemble 
des espèces): 
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c) la structure horizontale peut être analysée au niveau de l'espèce (ANDERSON, 1961, 1967; 
GALIANO, 1982). La structure horizontale d'une communauté végétale est plus délicate à définir et à 
«mesurer ». Différentes méthodes mathématiques ou statistiques ont cependant été utilisées dans des 
écosystèmes variés. Citons par exemple les travaux de THieBauT (1976) en forêt. de GLOAGUEN 
& GAUTIER (1981) en lande, de DAGET (1982) et Gounor (1962) en prairie et en pelouse, de GODRON 
(1982) dans les écosystèmes méditerranéens. 

Pour notre part, nous avons cherché une méthode qui permette d'isoler et de caractériser des 


groupes de x points successifs dont l’ensemble présente une structure homogène (LERMAN, 1980; 
TaLLUR, 1982 4 et b). 


Dans un premier temps. les points de lecture sont regroupés deux par deux et la présence de 
chacune des espèces est totalisée pour les deux points consécutifs, ce qui donne trois niveaux de 
présence : 0 l'espèce est absente à deux points successifs. 1 l'espèce est présente à l’un des deux points, 
2 l'espèce est présente deux fois de suite. Cette simple opération renforce la suite de l'analyse en 
diminuant l'inertie due aux points 0. 

Pour chaque date, un tableau de contingence a été construit de Ja façon suivante : la ligne i 
indique la ième espèce, la colonne j indique le jème point d'observation, à l'intersection de la 
ième ligne et de la jéme colonne se trouve une indication quantitative k;; relative à cette espèce, 
à ce point. 

A partir de ce tableau, un indice de proximité est calculé entre chaque couple de points. Puis les 
points sont agrégés en fonction de la valeur des indices de proximité par une méthode de la classifica- 
tion hiérarchique mise au point par LERMAN (1980) et TALLUR (1982). Dans cette classification dite 
d'AVL (Algorithme de la vraisemblance des liens) une contrainte de contiguité géographique est 
introduite. Le nombre d'espèces communes à deux points est une variable aléatoire X suivant la loi 
hypergéométrique sous l'hypothèse d'indépendance N et l'indice de proximité entre les deux points 
est la probabilité cumulée : 

Pr [X < xÿ/N] 


où x, est le nombre d'espèces communes observées. 


Les résultats de cette analyse sont présentés sous la forme d’un arbre de classification dont la 
partition en classes (groupes de points ayant la même structure) se fait au niveau où la statistique 
globale est maximale. C'est à ce niveau que la cohérence de la division en classes est la meilleure 
(TALLUR, 1982 b). 

Cette première phase du traitement répond au premier objectif : isoler des groupes de points 
successifs ayant la même structure. 

Une deuxième étape va ensuite nous permettre d'interpréter les classes, c'est-à-dire de carac- 
tériser les unités de structure. 

On effectue un tableau de croisements de X'individuset Y variables. Les individus sont les groupes 
de points précédemment isolés au niveau de statistique globale maximale. lis sont croisés avec les 
espèces prises comme variables explicatives, ce qui permet de mesurer l'importance de l'association 
d'un groupe de points avec chacune des espèces. 


A partir de ce tableau de croisement. sont calculés : 


hi i Ors — Trs . 5 à 
— des indices orientés zrs = = où Ors sont les effectifs observés et Tps les effectifs 
V Trs 
théoriques ou croisement des classes X, et Yy 


— des contributions CT,, des classes X, et Y, à la valeur du 7° de ce tableau 


CTrs = 


— des indices d'associations P,, qui sont définis par la probabilité 


P, = Prob [z à 1 ddl < 7 
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Le signe des indices rs permet d'orienter le sens positif ou négatif des associations entre couples 
(X, Y,). La valeur du ren permet de repérer les associations significatives. Si FA 3.84 on peut 
considérer que l'association entre X et Y est significative avec un risque d'erreur < 0,05 (TALLUR, 
1983). 


RÉSULTATS 


1. Le processus de la recolonisation 


L'évolution de la fréquence relative et de la contribution spécifique de l’ensemble 
des espèces de la lande de Trécesson est présentée dans le tableau I. 


Quatre états peuvent être distingués dans la recolonisation entre 1977 et 1983. 
lls sont schématisés sur la figure 1. 


Fit 


109 


+ Années 


Fic. 1. — Les quatres premièrs états de recolonisation de la lande de Trécesson. 


— le premier état précoce mais éphémère est caractérisé par Ceratodon purpureus 
qui atteint son maximum fin 1977 et décroît rapidement pour disparaître au début 
de l’année 1979; 

— le deuxième état dominé par Polytrichium piliferum s'’amorce aussi assez vite, 
il présente son optimum fin 1978 puis diminue d’abord franchement puis plus lente- 
ment: 

— le troisième état correspond à une évolution plus lente. La courbe est plus 
aplatie et n’est maximale que vers la 4°-5° année après l'incendie. Agrostis setacea et 
Polytrichium formosum sont les espèces qui caractérisent ce troisième état de recolo- 
nisation: 

— le quatrième état n'est encore qu'à son stade initial. Il correspond à l'installa- 
tion des chaméphytes qui ne se fait que très progressivement. 


Ces différents états de recolonisation ont été observés dans d'autres stations en 
Bretagne (GEHU, 1960: FORGEARD & TOUFFET, 1980; GLOAGUEN, 1984: CLEMENT 
& TOUFFET, 1981 et 1982) mais aussi en Grande-Bretagne (GIMINGHAM, 1972), au 
Danemark (HANSEN, 1976). Ces divers auteurs ont montré que la succession végétale 
après l’action du feu dépendait de différents critères liés à la fois aux caractéristiques de 
l'incendie (intensité, périodicité, époque de mise à feu), à celles de la végétation pré- 
existante, aux possibilités de survie des semences préexistantes, aux possibilités de 
recolonisation à partir des groupements voisins mais aussi aux caractéristiques du 
milieu (climatique, physique, biotique) qui déterminaient déjà la végétation avant sa 
destruction. 
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TanLtAU 1. — Évolution de la fréquence relative (FR) et de la contribution spécifique (CSP) 
des différentes espèces de la lande de Trécesson 


Date 
Espèce 03-77 0577 07-77 09-77 11-77 02-78 04-78 06-78 09-78 02-79 06-79 09-79 02-80 06-80 10-80 09-81 10-83 
Ceratodon FR 130 164 598 644 50,6 524 406 37,8 378 154 38 0 0 0 0 0 0 
purpureus CSP 92,9 8S 794 80,9 55,2 452 327 252 19.5 10.2 19 0 0 0 0 0 0 
Polytrichum FR 48 148 48 324 466 SGA 748 W6 700 684 à 474 422 360 14,0 10,4 
pilerum CSP 248 197 148 354 40,2 454 498 405 46,5 347 270 246 18,5 6.9 45 
Polvirichum FR o 0 0 0 28 80 120 178 I86 172 346 426 382 440 756 132 
formosum CSP 0 0 0 0 30 6.9 9,6 118 95 114 17,5 24,3 223 226 372 31.9 
Agrastis FR 0 02 0.4 12 36 42 7.6 154 324 398 446 S8 640 622 716 644 529 
sétacva CSP 0 20 0.5 (E 39 36 6,1 102 167 264 394 332 365 362 368 31,7 337 
Carey FR 0 o 0 0,2 0 0 0.2 0,2 0,2 0 1,0 0,4 0 1.0 0,8 08 0.8 
pilulifera CSP 0 o 0 0,3 0 0 02 o 0.2 0 0,5 0.2 0 0.6 04 0.4 04 
Molinia FR 0 0 0 0 0 0 0 o 04 0 0,4 0,6 0,8 1,0 0.8 1,6 04 
coerulea CSP 0 0 0 0 0 0 0 0 0,2 0 0,2 0,3 0,5 0,6 0,4 0.8 0,2 
Senecio FR 0 (i 0 0 0.4 0 0 0, 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
sylrations CSP 0 0 0 0 04 0 0 0.1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Ulex FR 0,2 0 0,2 0.8 1,2 0,6 0,4 1,0 1.8 A 0, 64 36 130 146 
curapaeus CSP 14 0 0, 1,0 13 0.5 03 0,7 0,9 L6 0,2 3,7 2,0 67 7,2 
Ule FR 0 0 0 0 0 0 0 0.4 36 26 54 7.8 7,6 144 168 
minor CSP 0 0 0 0 0 0 0 0,3 1.9 p 21 45 43 74 8,2 
Erica FR 0 0 0 0 06 0 0.2 L6 3.6 LS 4.8 70 6.2 9.0 8.6 334 
cinerea CSP 0 0 0 0 7 0 0, LI 19 12 23 40 35 46 42 102 
FR 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0,8 0 0,8 1,0 1:21 1,6 2.6 
ciliaris CSP 0 0 0 0 0 0 0 0 0 os 0 04 06 06 0.8 11 
Calluna FR 0 0 0 0 0 o 0 0,2 0 0 0 0,6 0,2 0,8 2,0 
vulgaris CSP 0 0 0 0 0 0 0 o1 0 0 0 03 0,1 04 10 
Betula rerrucosa FR 0 o 0 08 0 0 0 0.8 04 06 1.0 26 1,8 28 34 
et pubescens CSP 0 0 0 L0 0 0 0 0.5 02 0,4 0,5 L5 1.0 14 1,7 
Salix FR 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 04 0 0 0 0 0.6 
atrocinerea CSP o 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0.2 o 0 o 0 o3 
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Si donc la succession observée à Trécesson est classique, la vitesse de recoloni- 
sation est propre à cette station et due à l'ensemble spécifique des caractéristiques 
précédemment définies. 


2. La structure verticale 


D'après GIMINGHAM (1972), à cause de la compétition pour l'espace du couvert 
végétal les individus capables de la plus grande croissance en hauteur tendent à 
s’égaliser à un niveau particulier. Ceci a pour effet de restreindre les autres espèces à 
un niveau inférieur et, ce phénomène se répétant, une série de strates se constitue. 
Il distingue généralement dans les landes britanniques, quatre niveaux : la strate 
dominante (30-40 cm) souvent constituée de Calluna vulgaris, la strate secondaire 
(10-20 cm) discontinue formée par exemple d'Erica cinerea, la troisième strate 
(5-10 cm) composée de Mousses robustes et de rosettes d’hémicryptophytes, enfin 
la quatrième strate au niveau du sol faite de Mousses et Lichens. 

L'évolution de la structure verticale globale de la lande de Trécesson et l’évolu- 
tion des principales espèces sont présentées sur les figures 2 et 3. 


19 cm Le] 
I 1977 
70 cm a 
4 LL rss DAIZ ILL TIITII ZIIZZTIIIZTTT) 1973 
7 
90 cm 
d 1979 
T n 
110 em A 
À 
AITA 
OTIT IL AL LL IIIITT STE 
GT oge 
T 
11 em 
L7 ZL III/ 22111, 
CITE RIT IT LILII LILLI IITTI LLL LII 1981 
200 em 
1983 


+ 100 présences 


FiG. 2. — Évolution de la structure verticale de la lande de Trécesson 
(en abscisse : nombre de présences observées). 
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| En | | 
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Fia. 3. — Évolution de la structure verticale des principales espèces de la lande de Trécesson 


(en abscisse CSC exprimé en %): 
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Les deux premières années 90 %; au moins des contacts sont enregistrés dans la 
strate 0-10 cm, ce qui correspond à la dominance des phases muscinales ] et 2. La 
hauteur de la végétation ne dépasse que rarement 20 cm. 


En 1979 et 1980 la structure globale est de type pyramidal à base très large 
puisqu'on enregistre encore 60 à 70 % des contacts dans la strate 0-10 em. La hauteur 
maximale atteint alors 110 cm. 


A partir de 1981, soit 5 ans après l'incendie, la structure de la végétation évolue 
vers une répartition en colonne sur une base pyramidale plus étroite. La strate 0-10 em 
n'enregistre plus que 30 à 40 % des contacts alors que les strates supérieures à 40 cm 
sont en augmentation. Au-dessus de 60 cm de hauteur la répartition des contacts est 
sensiblement régulière (environ 2 à 3 % des contacts par strate de 10 cm). Au-delà 
de 120 cm le pourcentage devient très faible et diminue jusqu’à la hauteur de 2 m. 


L'évolution de la structure de cette lande bretonne, après incendie, correspond 
à celle observée par TRABAUD (1980) dans des communautés méditerranéennes domi- 
nées par les ligneux (taillis dense de Chêne vert et garrigue de Chêne kermès). 


L'observation de la structure de chaque espèce (fig. 3) met en évidence cinq 
niveaux d'organisation : 


— les Mousses occupent le niveau inférieur de 0 à 10 cm: 


— une deuxième strate de 10 à 20 cm est occupée par les feuilles d'Agrostis 
setacea et par Polytrichum formosum à partir de 1981; 


— la troisième strate est constituée de deux chaméphytes Erica cinerea et Calluna 
vulgaris. Sept ans après l'incendie elle occupe essentiellement les niveaux situés entre 
10 et 30 cm; 

— la quatrième strate est due à Erica ciliaris et Ulex minor qui atteignent 
80-90 cm. En 1983 les contacts se situent surtout en dessous de 50 cm; 


— la cinquième strate est formée par Ulex europaeus, Betula verrucosa et B. pu- 
bescent. Leur structure est de type columnaire, les contacts sont pratiquement nuls 
dans les strates inférieures puis régulièrement répartis jusqu’à 1,5 m-2 m. 


Sept ans après l'incendie la lande de Trécesson présente donc une structure verti- 
cale complexe avec un niveau muscinal, un niveau herbacé et trois niveaux ligneux. 
Les strates inférieures qui correspondent aux premiers états de recolonisation se sont 
maintenues au cours du vieillissement de la lande. C'est ce qu'avait déjà noté GIMIN- 
GHAM (1972) dans les landes incendiées de Grande-Bretagne. 


La figure 4 présente un exemple de l’évolution de la structure verticale de la 
lande dans le temps et dans l’espace (20 m de la ligne étudiée ont été choisis ici entre 
5 et 25 m). Elle montre que la croissance en hauteur de la lande ne se fait pas de 
manière uniforme. Sur le tapis muscinal établi au cours des premières années de recolo- 
nisation, des buissons d'Ajoncs et de Bruyères se sont installés et donnent une végé- 
tation atteignant parfois 2 m de hauteur en 1983. L'ensemble a donc une physionomie 
hétérogène et, sept ans après l'incendie on perçoit une mosaïque de buissons hauts 
sur un tapis muscinal bas. 


Si l'on calcule la hauteur moyenne de la végétation sur l'ensemble des 500 points 
observés, il apparaît que la variance, l'écart type et l'erreur standard exprimée en 
pourcentage de la moyenne augmentent avec le temps ce qui confirme donc une 
hétérogénéité croissante de la croissance en hauteur de la végétation dans ces premiers 
stades de la succession. Cependant, l'observation de landes plus âgées (10 à 15 ans) 
nous permet de penser que cette hétérogénéité doit s'atténuer avec le temps. 
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Mm 
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5 25 m 


x 


24,96 


1980 


llauteur en em 


Hauteur en cm 


110 
o = Distance 
5 Aaa 25m 
1981 h= 7 
200 
o x Distance 


1983 Ñ= 56,36 $4,027 25m 


ÑT = hauteur moyenne en em + erreur standard en % de la moyenne. 
Fic. 4. — Exemple de l'évolution de la structure verticale de la lande de Trécesson (séquence entre 5 et 25 m). 
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3. La structure horizontale 


GODRON (1982) souligne la difficulté d'étudier la structure de la végétation et pré- 
cise que l’un des problèmes à résoudre est de déterminer le « grain » des groupements 
observés (Le « grain » étant défini par une longueur de segment observé pour laquelle 
la structure se dessine plus nettement). C’est ce que nous avons tenté de faire en suivant 
l’évolution de la structure horizontale de la lande au cours du temps. Les résultats sont 
présentés dans les tableaux II et III et sur la figure 5. 


La première année suivant l'incendie la ligne de 50 m est très morcelée. Elle 
présente 92 séquences (la figure 5 ne reproduit qu'une partie de la ligne). Au cours du 
temps, la ligne tend progressivement à « s’uniformiser » puisqu'il n'y a plus que 
21 « grains » ou séquences identifiés en 1981. 


La taille des grains augmente au cours du temps. Un an après l'incendie elle est 
de 0,54 m, cing ans après l'incendie elle atteint 2,38 m. Ceci correspond aux obser- 
vations de MAZZONNI (in GODRON, 1982) dans une gariigue basse du Montpelliérais 
et confirme en partie l'hypothèse de GODRON (1982) : « On peut en effet penser que le 
grain augmente progressivement au cours de la vie d’une communauté et qu'il atteint 
un maximum qui dépend du climat et de la roche mère. » 


Les espèces marquent de plus en plus fortement la structure de la lande puisque 
le pourcentage des groupements significatifs passe de 27 % à 86 %. 


Le tableau III indique pour chaque année les espèces qui caractérisent les dix 
« grains » pour lesquels la structure est la plus fortement marquée (plus le X? est 
élevé plus l’association entre les séquences et les espèces est forte). Ce sont générale- 
ment les espèces ligneuses de la lande qui impriment la structure la plus forte. Agrostis 
setacea donne des structures assez marquées en 1977 ainsi que Polytrichum formosum. 
C'est aussi ce qu'avait noté GLOAGUEN (1984) en utilisant une autre méthode sur un site 
proche du nôtre : « la structure est essentiellement due aux espèces des landes qui se 
développent sur un fond à Mousses où Polytrichum formosum est la plus structurée ». 


Si l’on calcule le pourcentage des groupements muscinaux, herbacées, chamé- 
phytiques (lande) et phanérophytiques (bouleaux) par rapport à l’ensemble des grou- 
pements définis sur la ligne, on obtient des résultats comparables à ceux obtenus par 
les fréquences relatives. 


En 1977, 85 % des séquences identifiées sont de type muscinal: en 1978, les grou- 
pements herbacés prennent de l'importance (20 °;) pour atteindre 23 % en 1979 et 
commencer à décroître ensuite. Les groupements dont la structure est caractérisée 
par les espèces de la lande deviennent prépondérants en 1982 avec 52 %. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


Au cours de cette étude nous avons donc suivi les premières années de recolonisa- 
tion d'une lande incendiée : 


— au niveau de la dynamique de la végétation, quatre états se sont succédés : 
un premier état bryophytique éphémère caractérisé par Ceratodon purpureus, un 
deuxième, également bryophytique, plus long (2° et 3° année) caractérisé par Poly- 
trichum piliferum, un troisième état graminéen (Agrostis setacea) et bryophytique 
(Polytrichum formosum ) qui est à son maximum la 4° année et un quatrième, chamé- 
phytique, qui ne prend de l'importance qu'à partir de la 5° année: 
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TABLEAU I. — Évolution de la structure horizontale de la lande de Trécesson. 


Années d'observation 1977 1978 1979 1980 1981 
Nombre total de « grains » sur la ligne 92 6l 39 39 21 
Nombre et *, de « grains » significatifs 25-27 % 29-47 "a 31-79 3129 °, 18-86 ", 
Taille des grains en m + Es", 0,54 4 5,81 ?, 0,82 + 5,46 "n 1284781% L28Æ TI, 2,38 + 7,94 ", 
+ Nombre + Taille 

Espèces caractéristiques des grains (m) 

M Ceratodon purpureus 32 + 0,61 -0 0 0 

M Polytrichum piliferum + 38 + 0,49 +12 +1,26 -TABT <2 -+220 

M Polytrichum formosum ° 6 +0,53 + +1,26 "5 +1,88 +2+3,10 

M Ceratodon purpureus + Polytrichum piliferun "1H 140 0 ‘0 0 

M Ceratodon purpureus + Palytrichum formosum + à 0 -0 “0 

M Polytrichum piliferum } Polytrichum formosum 1 + 0,80 0 * 1 +0.60 1 +3,00 

H tacea 3 +0,40 5 +0,60 * 1 40,80 “0 -0 

H setacea + Ceratodon purpureus 0 1 +1,40 0 "0 ‘0 

H Agrostissetacea + Polyirichum piliferum 1 +0,60 2 + 0,80 241,70 +2 4 2,60 -0 

H acea + Polytrichum formosunt 1 + 0,80 3 +0,80 S +1,84 +5 +0,92 1 + 2,00 

H setacea |P. piliferum + P. formosum 0 141,60 1 +1,60 -14220 -0 

HL Agrostis setacea + Erica cinerea * 1 +0,40 s1 19: 0 “0 "0 

HL Agrostis setacea | E. cinerea + U, europacus - 1 +0,40 + “ Ÿ ‘0 Li: 

HL Agrostis setacea + U, europaeus + U. minor ni - tHL ‘0 ‘0 -0 

Lo Erica vinerea * | +0,40 4 +0,80 -PpO -0 +0,70 *2+1,30 

L Ulex curopacus -< 3+0,60 3 +0,53 -0 -2 +070 2 +2,60 

L Ulex minor + 1 +0,20 4 +0,40 ~ 5 +0,80 “5+1,08 * 4 + 2,40 

L Ericacinerea+ Polytrichum formosum “ 0 1 +1,00 - 0 + 0,80 “0 

L Ericacinerea + Ulex minor “0 2 | 0,60 og "141,60 "0 

L Ulexeuropacus + Polytrichum formosum CA: 0 * 1 +1,40 ‘0 “0 

L Ulex minor | Polytrichum formosum =» 0 0 + 1 +1,20 “0 -0 

L Ericacinerea+ U. curopaeus + U. minor * 0 0 ~ 1-+2,00 "0 ‘0 

L. Erica cinerca | Calluna vulgaris ‘0 0 - 1+1,60 "1 +1,00 EN 

L Ulexeuropacus + Erica ciliaris "à 0 ” 140.60 -1 +0,60 d 

L Ericacinerea +C. vulgaris + U. europaeus » 0 0 + 14140 “1 +1,80 si 

L Calluna vugaris > Polytrichum piliferum ‘0 0 +» * 14 0,60 ap 

E Erica cinerea + Ulex europaeus -0 0 ‘0 + 1 +220 0 

B Betula verrucosa + Betula pubescens KD - 14100 * 2 +0,80 2 +0,80 2 + 2.50 

Pourcentage des différents groupements {sol nu 2 °,) 
Muscinal 85 $4 39 33 24 
Herbacé 5 20 23 21 14 
H-L 2 2 0 0 0 
Lande 5 23 B 4l 52 
Bouleau 0 1 j 5 10 
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TABLEAU I. — Caractéristiques des dix premières séquences dont la structure est la plus fortement marquée. 
1977 1978 1979 1980 1981 
1 Erica cinerea (*) Betula spp- Erica ciliaris Erica ciliaris Erica ciliaris 
80.0 (**) 124.0 243,9 264,2 225,2 
2 Polytrichum formosum Ulex minor Betula spp. Betula spp. Ulex europaeus 
76.0 63.0 120.1 155,5 185.1 
3 Agrostis setacea Ulex europaens Betula spp. Betula spp. Polytrichum piliferum 
63.0 63.0 106,1 119,9 84.0 
4 Agrostis setacea Ulex minor Ulex europaeus Ulex europaeus Betula spp. 
57.8 54,4 105,9 94,0 81.7 
5 Ulex europaeus Ulex europaeus Ulex minor Ulex europaeus Betula spp. 
46.7 52.8 63,5 91,6 78.8 
6 Erica cinerea Ulex minor Ulex europaeus Ulex minor Erica cinerea 
37.4 50,2 63,4 58.0 58.2 
7 Ulex europaeus E. cinerea + U. minor Ulex minor Erica cinerea Ulex minor 
37.0 39.0 48,6 53,5 54,2 
8 Ulex europaeus Erica cinerea Erica cinerea Ulex minor Erica cinerea 
37,0 38.3 44,7 45,1 53,7 
9 Polytrichum formosum Erica cinerea Polytrichum formosum Erica cinerea Ulex minor 
37.0 37,9 39,9 42,2 45.1 
10 Polytrichum formosum Polytrichum formosum Polytrichum formosum Polytrichum piliferum Ulex minor 


29.3 


27,0 


32,4 


35.0 


41.1 
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(*) Espèce qui a la plus forte contribution à la valeur du X* dans la séquence. 
(**) X? qui indique la force de l'association entre individus (séquence) et variable (espèce). 
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F1G. 5. — Exemple de l'évolution de la structure horizontale de la lande de Trécesson 
(séquence entre 5 et 25 m). 
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— au niveau de la structure verticale, la végétation qui présente la première 
année une structure homogène rase (< 10 cm) évolue vers une structure hétérogène de 
buissons hauts (jusqu'à 200 cm) alternant avec des groupements ras. Sept ans après 
l'incendie la végétation présente en conséquence une structure verticale complexe 
avec cinq strates différenciées : | muscinale, 1 herbacée et 3 ligneuses: 


— au niveau de la structure horizontale la végétation présente la première année 
une microstructure de nombreux « grains » de petite taille (environ un demi-mèêtre) 
qui évolue vers une macrostructure de « grains » de grande taille (près de 2,5 m) 
mais peu nombreux. La structure est essentiellement due aux espèces de la lande qui se 
développent sur un fond de Bryophytes. 


Comme le précisent ESCARRE et coll. (1983) : « Pendant la succession, l’installa- 
tion et le remplacement des espèces mettent en jeu plusieurs processus (dissémination, 
compétition, prédation...). » 

Dans la station étudiée ici il est important de souligner que la succession s’est 
faite à partir de spores, semences ou graines et non pas à partir de rejets de souches 
comme c’est souvent le cas après incendie. Les différents états de la succession sont 
donc vraisemblablement dus à des phénomènes de compétition entre les diverses 
espèces végétales, notamment au niveau de la vitesse de germination du stock de dia- 
spores contenu dans le sol. 


L'augmentation de pH liée à l'apport important d'ions K, Mg, Ca, contenus 
dans les cendres favorise le développement rapide de Ceratodon purpureus bien connu 
comme espèce pionnière des espaces brûlés (RICHARDSON, 1981). Lorsque les teneurs 
en ions solubles diminuent Polytrichum piliferum peut s'installer (SOUTHORN. 1976) 
concurrençant et éliminant le Ceratodon. 


Ces Mousses sont les premiers maillons de la succession qui vont permettre la 
constitution d'un humus et l'installation potentielle d'autres espèces. Cependant ce 
tapis muscinal peut être un obstacle physique (une barrière) à l’arrivée au sol de 
diaspores ou à la germination de celles contenues dans le stock au sol (CORTES, 
1985). 


Agrostis setacea germe et croît en grand nombre après incendie (SWEENEY, 1956) 
ce qui n'est pas toujours le cas pour les espèces caractérisant la lande comme les 
bruyères (BAHUON, 1982). 


Dans la succession observée à Trécesson nous retrouvons donc, du moins en 
partie, les modèles proposés par CONNELL & SLATYER (1977) à savoir : 


— le modèle de facilitation où les espèces ne peuvent s'installer que lorsque les 
espèces pionnières ont modifié favorablement les conditions de milieu, 


— le modèle de tolérance où les espèces peuvent s'installer quelle que soit 
l'action des pionnières, 


— le modèle d'inhibition où les espèces pionnières empêchent ou retardent 
l'installation d’autres espèces. 


La succession étudiée ici correspond vraisemblablement à la conception de 
l « Initial Floristic Composition » de EGLER (1954) qui préconise que les différentes 
étapes de développement de la végétation après abandon des champs se fait à partir 
d'un stock floristique initial. 


Comme l'ont également montré ESCARRE et coll. (1983) en régions méditerra- 
néennes, au cours de la succession, les structures verticale et horizontale de la végé- 
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tation du plateau de Trécesson présentent des changements liés à la dominance et à la 
croissance des espèces. 


Ce travail essentiellement descriptif permet donc de mettre en évidence les grandes 
lignes de la dynamique de la végétation d'une lande incendiée à court et moyen terme. 
Il doit se poursuivre pour préciser cette évolution à plus long terme et permettre 
d'établir des relations entre la dynamique de la végétation et celle de la faune comme 
cela a déjà été fait (GUEGUEN et coll., 1980: EYBERT, communication personnelle). 


Mais au-delà de cette analyse de la structure de la végétation, il serait intéressant 
de développe plus avant l'étude des processus de recolonisation et en particulier de 
préciser l'origine des diaspores (stock au sol ou apport extérieur). 
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